1. LA SITUATION REELLE A LAQUELLE ON EST CONFRONTE

L’AMBITION PATRIARCALE

Nous vivons dans un le système mondial de patriarcat capitaliste. Cette modernité occidentale peut être caractérisé comme une civilisation qui essaie par tous les moyens de matérialiser l’utopie d’une vie censée être « meilleure » et plus élevée ». Ce fantasme masculin de production comme une « destruction constructive c’est-à-dire de détruire pour construire mieux  » est encore toujours le principe qui guide les sciences modernes et la technologie. La société patriarcale vieille de +/- 5000 ans a atteint son apogée de réalisation matérielle avec la modernité. Elle a créé un contre -monde « progressiste » et une contre-nature sous forme de « capital » (les marchandises, l’argent moderne, les machines, les systèmes de domination). Le patriarcat comme utopie ne peut être matériellement réalisé que  par la « création par destruction » masculine réussie. Partant de cette perspective, la civilisation moderne avec sa société industrielle a été et continue à être largement répandue dans le monde entier par l’Occident au moyen du colonialisme, de l’impérialisme, de la guerre et de la « globalisation » afin de développer ainsi un patriarcat « pur » sans dépendance des femmes, des mères ou de Mère-Nature. et avec le développement des sciences « naturelles », glorifiées paradoxalement comme « pacifiques », civilisées », productives », « humaines » et « créatives » Elle définit le « patriarcat capitaliste » comme le système moderne du monde, le « socialisme » y compris.

L’ECHEC DU NEOLIBERALISME

Aujourd’hui avec la « globalisation » du néolibéralisme comme la forme la plus avancée du patriarcat capitaliste moderne mondial, avec la globalisation de la guerre, de l’économie et de la technologie, il est évident que ce projet a échoué. Au lieu du paradis  envisagé, on est confronté à l‘enfer sur terre.    

L’échec de la civilisation occidentale peut être observée aujourd’hui au niveau global ainsi qu’à tous les niveaux de l’existence humaine, animale et des plantes. Malgré cela, tous ceux qui commentent la crise de ce système continuent à soutenir l’idée d’un progrès et du développement industriel infinis comme la forme la meilleure de civilisation dans l’histoire, et la rationalité comme la forme la plus élevée de l’intelligence. On peut aussi rappeler deux anciens constats des Nations Unies mais qui sont très probablement encore d’actualité aujourd’hui : Ils portent en eux l'impossibilité d'une planète vivable pour les générations futures:

1. Les femmes accomplissent les 2/3 du travail de la planète. Pour cela, elles reçoivent un 10% des revenus et possèdent 1% de la propriété. Ou est-ce plus parlant de dire que les hommes accomplissent 1/3 du travail de la planète, pour cela ils reçoivent 90% des revenus et possèdent 99% de la propriété.

2. 20% de la population mondiale en majorité des pays riches consomment 80% des ressources de la planète et produisent 80% des déchets. 

Du premier constat, on peut déduire immédiatement que le monde tourne à l'envers qu'on se place d'un point de vue libéral de "à chacun selon ses mérites"  ou d'un point de vue marxiste, "à chacun selon ses besoins". Il exprime l'injustice profonde d'un monde patriarcal régi par les hommes. Le second constat confirme cette injustice et l'étend à tous les pauvres de la terre. Parce qu'en effet, si 20% de la population utilise 80% des ressources, il met également l'accent sur l'aspect suicidaire de la politique patriarcale capitaliste car le même raisonnement peut être tenu en ce qui concerne l'environnement incapable de supporter le modèle économique occidental qui prône la croissance, permanente, la concurrence et la consommation partout. C'est bien la survie de la planète qui est en jeu.

LA NOTION QUE CAPITALISME ET DEMOCRATIE NE FONT QU’UN, EST UN MYTHE

Après le crash financier en 2008 et au milieu de la crise économique mondiale qui ne fait que s’aggraver, les fréquents problèmes climatiques et  plus récemment la catastrophe au Japon avec ses émanations nucléaires, les visions qu’on avait, devraient normalement être considérées comme dépassées comme faisant partie d’un passé reconnu comme erroné, dangereux, suicidaire et criminel. Mais cela ne se passe pas. En d’autres mots, les intérêts des entreprises – leur croissance et leur progression – deviennent la première priorité. La notion que capitalisme et démocratie ne font qu’un, est un mythe. La primauté de la politique sur l’économie a été perdue. Les politiciens de tous les partis l’ont abandonné. Les politiciens ne souffrent pas de la misère qu’ils créent et la justifient chaque jour. Ils agissent comme des employés des entreprises et prennent en charge les affaires politiques quotidiennes dont les entreprises ne peuvent ou ne veulent pas s’occuper. La notion du peuple souverain a pratiquement été abolie. Ce sont les entreprises qui dictent la politique. Là où les intérêts des entreprises sont en jeu, il n’y a pas de place pour une convention démocratique ou un contrôle de la communauté. Aujourd’hui, les droits des entreprises sont mieux protégés que ceux d’êtres humains.  La logique du néolibéralisme comme une sorte de néo-mercantilisme est que toutes les ressources, tous les marchés, tout l’argent, tous les profits, tous les moyens de production, toutes les « opportunités d’investissements », tous les droits et tout le pouvoir appartiennent uniquement aux entreprises. La logique néolibérale ne s’arrête donc pas à la sphère économique. Les exécuteurs de l’injustice sont, entre autres, les gouvernements occidentaux, les entités d’entreprises comme l’OCDE (Organisation pour la coopération et le développement économique) et des institutions comme la Banque mondiale, le Fonds monétaire international et l’Organisation mondial du Commerce. Toute activité en rapport avec la nature a été définie comme exploitable économiquement même si elle n’a pas de rapport avec l’agriculture, comme par exemple la pêche, la forêt. Bref, la commercialisation totale a été proclamée. 

 Les gouvernements nationaux occidentaux sont maintenant définis comme rien d’autres que des collecteurs d’argent pour les banques et les entreprises. Les gouvernements européens aussi, doivent donc concevoir une croissance qui est organisée par expropriations, y compris les derniers biens communs, créant des formes nouvelles et plus violentes d’accumulation primitive, comme privatiser, vider les poches des gens et leur prendre les salaires, les pensions, les économies et la sécurité sociale.  

Les lois anti-trust ont perdu tout pouvoir depuis que les entreprises transnationales établissent les normes.

Le secteur public qui a été défini historiquement comme le secteur d’une économie et une administration sans profit, se « réduit » et ses parties « profitables », transférées aux entreprises. Les petites et moyennes entreprises – qui jusqu’à récemment employaient 80% de la force de travail sont aussi touchées. La prétendue corrélation entre croissance économique et sécurité de l’emploi est fausse. 

La plupart des gens ont de moins en moins accès aux moyens de production et ainsi leur dépendance à un travail rare et sous-payé augmente. Ce sont généralement les femmes sur lesquelles on compte pour contrebalancer le sous-développement par un travail accru chez elles. Beaucoup sont poussées dans la prostitution, une des plus grandes industries globales d’aujourd’hui. Cela illustre deux choses : a) combien, en réalité, « l’émancipation » des femmes conduit peu à des termes égaux avec les hommes, b) que le « développement capitaliste » n’implique pas une plus grande « liberté » dans les rapports salariaux, comme le prétend la gauche, que le fossé entre les riches et les pauvres n’a jamais été aussi grand. Les classes moyennes ont tendance à disparaître.   
La tendance récente du monde des affaires de passer  des biens de consommation aux armements est un développement particulièrement troublant. 
LES MACHINES ET LE CHOMAGE

Depuis le 19e siècle, le nombre de machines ne fait qu’augmenter remplaçant le travail humain, uniquement au profit des entreprises tandis que le chômage ne fait qu’augmenter. La technologie se consacre à la performance des armes pour l’armée et à l’amélioration des moyens pour la police de contenir par des armes violentes non létales les foules –en fait les citoyens.. Partout au monde les médias – et surtout – les informations TV – évitent de soulever le problème. La vraie raison en est que les entreprises contrôlent les médias – Le néolibéralisme signifie la politique des entreprises. Et le public ne s’en rend toujours pas compte même si l’Union européenne est une des forces dirigeantes derrière le néolibéralisme et la globalisation. Ainsi les traités de Maastricht et d’Amsterdam sont carrément néolibéraux. Ils déclarent que l’Europe est une zone néolibérale et qu’elle n’a pas d’autre alternative. Tous les gouvernements, qu’ils soient de gauche, de droite, libéraux ou verts l’acceptent. 

Le but du capitalisme n’est pas la transformation de tout le travail en salaires mais la transformation de tout le travail, de toute la vie et de la planète elle-même en capital, en d’autres mots, en argent, en marchandise, en machine et d’avoir le  commandement du travail. Comme le disait déjà en 1982, Ivan Illich : «La vrai guerre du capital n’est pas la guerre contre les syndicats et leurs exigences salariales. Ce n’est qu’après que les gens ont perdu la capacité de subsister qu’ils sont totalement et inconditionnellement au pouvoir du capital ». 

Le nihilisme de notre système économique est évident : .le monde entier sera transformé en argent – et ensuite il « disparaîtra ». Après tout l’argent n’est pas comestible. C’est le résultat d’une crise énorme de l’esprit et de l’âme qui accompagne la crise matérielle que beaucoup d’entre nous ne réalisent pas ; notamment l’annihilation de la matière par sa transformation  en marchandises. 

